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Le point sur1


Ressource incontournable, le pétrole occupe une place majeure dans notre mode de vie, nos économies et dans les enjeux internationaux. Qu’est-ce que le pétrole ? Comment est-il exploité ? Comment produire et consommer tout en limitant les effets néfastes sur l’environnement notamment ? De nombreuses croyances et idées préconçues alimentent les débats : l’épuisement prochain des ressources, la « malédiction » jetée sur les pays exportateurs, ou encore la vision utopique d’un « après-pétrole » réalisable rapidement et sans un changement radical de notre mode de vie…





La perception négative du pétrole au XXIe siècle

Exploité à échelle industrielle depuis 1859, le pétrole a profondément marqué l’histoire du XXe siècle en devenant notre première source d’énergie. Certains États jugent toutefois nécessaire de s’en détourner en raison de ses effets néfastes avérés sur l’environnement et discutables sur le plan politique. L’horizon de « l’après-pétrole » semble cependant lointain, tant cette ressource reste omniprésente dans notre vie quotidienne et soulève toujours encore des enjeux internationaux majeurs. Compétitif sur le plan économique, commode d’utilisation et disponible, le pétrole semble appelé à conserver encore longtemps sa place clé au sein de notre bouquet énergétique.

* Les termes marqués par un astérisque sont définis dans Les mots-clés.

Surnommé « l’or noir » pour souligner sa grande valeur, le pétrole a pourtant davantage bouleversé nos civilisations et soulevé plus d’enjeux stratégiques, économiques, financiers, politiques, sociaux et environnementaux que le métal précieux auquel on le compare. Ainsi, certains auteurs l’appellent-t-ils plus justement « le roi pétrole » pour souligner sa prépondérance parmi les ressources naturelles énergétiques. Il est, depuis le milieu du XXe siècle, la première source d’énergie primaire de l’humanité, satisfaisant à lui seul près du tiers de nos besoins énergétiques. Mais son règne est aujourd’hui décrié…

On reproche en premier lieu au pétrole ses effets néfastes sur l’environnement, puisque sa consommation engendre de multiples formes de pollutions et contribue au réchauffement climatique. On s’inquiète par ailleurs d’un épuisement prochain des réserves, qui ne suffiraient pas à satisfaire une demande mondiale sans cesse croissante. On accuse également le pétrole d’alimenter et même d’être la cause de toute une série de problèmes graves et persistants dans les pays en développement exportateurs de pétrole : difficultés économiques (inflation, chômage…), corruption, clientélisme, fortes inégalités et tensions sociales, survivance de régimes autoritaires ou au contraire instabilité politique, voire guerres civiles ou conflits internationaux. L’ancien ministre vénézuélien des mines et hydrocarbures* Juan Pablo Pérez Alfonzo a ainsi qualifié le pétrole d’« excrément du diable ».



L’étrange cas du Venezuela

Si Pérez Alfonzo porte un regard si critique sur le pétrole, c’est parce que son pays a rencontré bien des difficultés du fait de son exploitation. D’importantes découvertes de gisements dans les années 1920 firent à l’époque du Venezuela le deuxième producteur mondial derrière les États-Unis.

Le pays compte alors sur ses revenus pétroliers pour se développer : en 1943, il est le premier pays à obtenir des compagnies pétrolières occidentales un partage 50/50 des revenus ; en 1960, il est l’un des membres fondateurs de l’OPEP ; en 1974, le président Carlos Andrés Pérez expose sa vision d’un Gran Venezuela prospère et développé ; en 1976, Caracas nationalise son industrie pétrolière.

Mais la chute des prix du pétrole dans les années 1980 balaie les ambitions du pays qui se retrouve au bord de la banqueroute en 1988. Depuis, il est secoué par d’incessantes et graves crises politiques, économiques et sociales. Élu président en 1998, Hugo Chávez y instaure un régime socialiste. À partir de 2007, la production de brut diminue faute d’investissements dans l’industrie pétrolière nationale, qui souffre d’une très mauvaise gestion (corruption, défauts de maintenance, fuite des compétences…). La situation est ensuite nettement aggravée par des sanctions américaines. La production, qui dépassait auparavant 3 millions de barils* par jour, est désormais inférieure à un million, bien que le pays détienne les plus importantes réserves pétrolières mondiales, devant l’Arabie saoudite.





Ces préoccupations ne sont certes pas nouvelles, mais elles ont pris de l’ampleur ces dernières années alors que les effets du réchauffement climatique se concrétisent de plus en plus chaque jour. Un certain nombre d’États, notamment en Europe, se sont engagés dans d’ambitieuses politiques de transition énergétique visant à instaurer un « après-pétrole » dont les contours restent imprécis. Il serait toutefois bien prématuré d’enterrer le « roi pétrole », alors que la demande continue de croître régulièrement…



Chronologie

1859 > Forage d’Edwin Drake en Pennsylvanie, début de l’industrialisation de l’exploitation pétrolière.

1861 > Premières exportations américaines, internationalisation de l’exploitation pétrolière.

1870 > Fondation de Standard Oil par John D. Rockefeller et ses associés.

1911 > Démantèlement par la justice américaine du monopole de Standard Oil.

1928 > Accords de la Ligne rouge et d’Achnacarry, cartellisation des majors*.

1948 > Les États-Unis deviennent importateurs nets de pétrole.

1960 > Fondation de l’OPEP.

1964 > Le pétrole devient la première source d’énergie primaire de l’humanité devant le charbon.

1968 > La production de pétrole du Moyen-Orient dépasse celle des États-Unis.

1973 > Premier choc pétrolier*, l’OPEP prend le contrôle des prix du pétrole.

1978 > Deuxième choc pétrolier.

1982 > Début du contrechoc des années 1980-1990, l’OPEP perd le contrôle des prix.

1990 > Premier rapport du GIEC sur le réchauffement climatique.

2008 > Troisième choc pétrolier, les prix du brut atteignent 145 $ par baril.

2014 > La révolution des pétroles de schiste* entraîne une chute des prix.

2020 > Crise du Covid-19, les prix du pétrole deviennent brièvement négatifs (- 37 $ par baril).

2022 > Invasion de l’Ukraine par la Russie, flambée des prix du pétrole.











De l’ère du pétrole à l’ère du numérique : d’une révolution industrielle à l’autre

Toujours est-il que, si l’on ne peut enterrer prématurément le pétrole, il apparaît que son âge d’or était indiscutablement au siècle dernier. Jusqu’aux années 1970, il était considéré comme une ressource abondante, accessible, peu onéreuse et facile d’usage, engendrant une pollution alors considérée comme tout à fait acceptable. Tout au long du XXe siècle, il a révolutionné le mode de vie humain, nous apportant plus de confort, plus de mobilité, plus de vitesse, plus de productivité et une multitude de produits de consommation. Son usage s’est véritablement universalisé pendant les « Trente Glorieuses » (1945-1975), époque favorisée par le développement de la société de consommation et théorisée par l’économiste Jean-Fourastié. Le pétrole à bas coût était alors le carburant de la croissance économique. Ce sont d’ailleurs les chocs pétroliers des années 1970, avec une nette hausse des prix et une prise de conscience aiguë de la rareté de la ressource, qui y ont mis un terme.

Le pétrole est en réalité victime de son succès. S’il est décrié aujourd’hui, ce n’est certainement pas parce qu’il ne remplit plus son rôle. En effet, à ce jour, nous n’avons trouvé aucune autre source d’énergie primaire aussi compétitive économiquement et aussi simple à produire, à stocker et à utiliser à très grande échelle. Le problème réside justement dans l’importance qu’a pris le pétrole sur le plan international. Avec une consommation mondiale sans cesse croissante, il ne pouvait plus être vendu avec des prix aussi bas que ceux appliqués avant les années 1970 (moins de 3 $ par baril contre 75-80 $ actuellement). Ces prix modiques encourageaient la consommation à outrance et le gaspillage d’une ressource non renouvelable. Engendrant de faramineux revenus financiers, son exploitation ne pouvait plus rester sous le contrôle exclusif de quelques compagnies pétrolières occidentales qui déterminaient la production et les prix, et ne reversaient qu’une part des revenus aux pays détenteurs des ressources. Ainsi, comme nous le verrons, les États se sont immiscés dans l’organisation industrielle de la filière pétrolière et se sont appropriés leurs ressources et les revenus engendrés par leur exploitation. Enfin, la pollution provoquée par le pétrole est devenue insupportable en raison de l’universalisation de sa consommation. L’émergence économique des pays en développement, et donc l’accès de milliards de personnes à un mode de vie consumériste et énergivore – auparavant réservé aux pays développés – ainsi que la multiplication des flux (humains, marchandises, services…) ont donné à la pollution des proportions inédites, au point de bouleverser les équilibres naturels (faune, flore, climat…).



Croissance de la consommation mondiale de pétrole

[image: Image intitulée: Croissance de la consommation mondiale de pétrole..]
Commentaire : La consommation mondiale de pétrole continue de croître régulièrement, malgré le Protocole de Kyoto (1997) et l’Accord de Paris sur le climat (2015) visant à lutter contre le réchauffement climatique. Cette croissance est essentiellement portée par la consommation des économies émergentes.

Sources : BP (1990-2019), Energy Institute (2020-2023).





Quoi qu’il en soit, le pétrole ne bouleversera pas le XXIe siècle autant qu’il a bouleversé le XXe, et il ne révolutionnera sans doute pas plus notre mode de vie. En ce début de XXIe siècle, la révolution du numérique (informatique, téléphonie, internet, robotique, intelligence artificielle…) a succédé à celle du pétrole (automobile, aviation, engins, matériaux, produits de consommation…). D’un siècle à l’autre, ces deux révolutions industrielles présentent des similarités. Toutes deux trouvent leurs origines aux États-Unis, avec l’exploitation à échelle industrielle d’un élément connu depuis les civilisations antiques orientales : le pétrole pour l’une, les chiffres et les nombres pour l’autre. Toutes deux ont bouleversé profondément notre mode de vie en s’ancrant dans notre quotidien avec une multiplicité de produits et d’applications. Aujourd’hui, les plus grandes entreprises mondiales sont des entreprises de « nouvelles technologies » (les GAFAM – Google, Apple, Facebook, Amazon, Microsoft) de la même manière que l’étaient au siècle passé les grandes compagnies pétrolières (les majors* – ExxonMobil, British Petroleum, Royal Dutch Shell…), et les magnats du numérique ont remplacé les magnats du pétrole en tant que premières fortunes mondiales.







Le pétrole : une énergie du passé, une énergie du présent

Par conséquent, son âge d’or étant révolu, le pétrole apparaît aujourd’hui comme une énergie du passé. Il trouve d’ailleurs désormais sa place dans les musées et l’Arabie Saoudite a demandé en 2023 l’inscription de ses infrastructures pétrolières les plus anciennes au Patrimoine mondial de l’humanité référencé par l’Unesco. Mais le pétrole reste aussi indéniablement une énergie du présent. L’avènement du numérique a certes entraîné une révolution technologique, mais pas une révolution énergétique. Bien au contraire, il a même créé de nouveaux besoins et de nouvelles consommations énergétiques, soutenant ainsi la croissance de la demande mondiale en hydrocarbures, puisqu’il faut alimenter en électricité tous les serveurs, ordinateurs, téléphones et tablettes…



La mémoire du pétrole

De nombreux musées dédiés au pétrole existent en France (à Péchelbronn en Alsace) et à l’étranger (à Stavanger en Norvège, à Mascate à Oman, à Miri en Malaisie, à Oil Springs au Canada, ainsi qu’aux États-Unis, à Titusville en Pennsylvanie, à Beaumont et à Kilgore au Texas, et à El Dorado au Kansas). En Iran, les autorités collectent depuis une dizaine d’année des objets et des documents en vue de l’ouverture d’un musée à Abadan. En 2019-2020, la très réussie exposition temporaire « Cars : Accelerating the Modern World » au Victoria & Albert Museum à Londres consacrait également une riche section au pétrole.

Des musées plus conventionnels doivent également leur existence à l’exploitation pétrolière car présentant des collections d’art et d’archéologie réunies au XXe siècle par des magnats du pétrole : le musée Calouste Gulbenkian à Lisbonne, le Getty Museum à Los Angeles, ou encore le musée Rockefeller à Jérusalem…





Par conséquent, la disponibilité, la continuité et la sécurité des approvisionnements pétroliers restent des enjeux majeurs pour tous les pays consommateurs de pétrole, en particulier pour les pays industrialisés (États-Unis, Europe, Japon…) et les pays en développement les plus peuplés (Inde, Chine…) qui sont les plus grands consommateurs mondiaux. À ce sujet, on voit par exemple l’appétence de la Chine pour les ressources énergétiques mondiales – non seulement le pétrole, mais également le charbon et le gaz naturel – pour satisfaire la forte croissance de ses besoins, parallèlement à sa croissance économique soutenue. Pékin mène ainsi une diplomatie proactive – tissant des bonnes relations et réalisant des investissements – auprès de pays riches en hydrocarbures (États du Moyen-Orient et d’Afrique, Russie…). La question du contrôle des ressources pétrolières est également présente en toile de fond dans les différends territoriaux en mer de Chine méridionale. On a également vu les vives inquiétudes soulevées en Europe par l’invasion de l’Ukraine par la Russie déclenchée en février 2022, quant à la capacité des États européens à se passer des hydrocarbures russes qui constituaient jusque-là leurs plus importants approvisionnements. On voit aussi la volonté du président américain Donald Trump, réélu en 2024 pour un second mandat, d’intensifier tous azimuts la production pétrolière américaine, pourtant déjà fortement accrue durant la décennie passée, avec pour mot d’ordre « drill, baby, drill ! » (« fore, chéri, fore ! ») appelant à réaliser un maximum de nouveaux forages pétroliers.

Par ailleurs, l’exploitation pétrolière engendre toujours des revenus colossaux pour les États disposant des ressources. Lorsqu’un important gisement pétrolier a été découvert au large des côtes du Brésil en 2007, le président Lula da Silva a ainsi comparé cela à « un ticket de loterie gagnant ». Un grand nombre de pays exportateurs d’hydrocarbures sont des États rentiers, dépendant très fortement de leurs revenus pétroliers et gaziers, qui constituent leur principale source de recettes budgétaires. C’est notamment le cas des monarchies arabes du Golfe Persique, de l’Iran, de l’Irak, de l’Algérie, de la Libye, de l’Angola, du Nigéria, de la Russie, de l’Azerbaïdjan, du Kazakhstan, du Turkménistan et de la Norvège. Pour certains de ces États, notamment les premiers cités, le pétrole et les revenus pétroliers jouent un rôle si important sur les structures politiques, économiques, sociales, voire culturelles du pays, qu’on les qualifie de « Pétro-États* ». De manière générale, les fluctuations des prix du pétrole se répercutent directement sur les revenus des pays exportateurs, à la hausse comme à la baisse. Or, beaucoup d’entre eux sont des pays en développement ne disposant pas d’institutions en mesure de gérer de façon adéquate ces revenus fluctuants. Les conséquences peuvent être potentiellement désastreuses, et prendre des tournures pour le moins inattendues. Par exemple, comme nous le verrons, la baisse des prix du pétrole dans les années 1980-1990 a créé un terrain favorable au développement du terrorisme islamiste international. En considération de ceci, l’éventualité d’un « après-pétrole », parce qu’elle menace les revenus et donc la pérennité de nombre de pays exportateurs de pétrole, suppose de bien appréhender toutes les conséquences possibles que cela pourrait avoir sur la scène internationale. C’est dire si le pétrole demeure une question d’actualité !



La vie sur une plateforme pétrolière

La couverture de l’ouvrage montre une plateforme pétrolière, infrastructure servant à exploiter le pétrole sous les étendues d’eau (offshore*). Le procédé est ancien, puisque la production offshore remonte aux années 1890 à Santa Barbara en Californie. Il s’agissait alors d’eaux peu profondes en zones côtières. Les technologies n’ont eu de cesse de s’améliorer au fil du temps, permettant durant la seconde moitié du XXe siècle d’exploiter du pétrole situé sous des eaux profondes, voire très profondes, comme en mer du Nord, ou dans des conditions polaires, comme en Alaska. Ces plateformes accueillent du personnel qui y accède en bateau ou en hélicoptère. Il demeure sur les plateformes pendant plusieurs semaines ou mois avant qu’il n’y ait des rotations. Il réside dans des petites cabines semblables à celles de bateaux. On y trouve également des bureaux, des salles de sport, des cuisines… L’avènement d’internet a permis de réduire quelque peu l’autarcie dans laquelle vit le personnel des plateformes, leur permettant de communiquer plus aisément avec le monde extérieur. Les conditions restent cependant difficiles, en particulier sur les plateformes situées dans des mers agitées ou dans le Grand Nord ! Par ailleurs, le personnel des plateformes pétrolières est particulièrement exposé aux risques d’incidents industriels, peu courants mais potentiellement graves : ainsi l’explosion de la plateforme « Deepwater Horizon » a causé la mort d’onze personnes – ainsi qu’une immense marée noire – en 2010.











Le pétrole : une énergie du futur ?

Nous pouvons alors nous demander si le pétrole est une énergie du futur. Face au défi du réchauffement climatique, nous aimerions bien sûr croire que l’humanité pourrait se passer des énergies fossiles* (pétrole, gaz et charbon). Mais en l’absence de rupture technologique, et à moins que l’humanité dans son ensemble ne décide soudainement de renoncer au confort moderne – ce qui semble hautement improbable, les structures énergétiques mondiales ne pourront changer fondamentalement. Reste à savoir cependant s’il sera simplement une énergie du passé dont nous n’arrivons pas à nous passer, ou si nous pourrons véritablement en faire une énergie du futur. L’historien et expert pétrolier américain Daniel Yergin estime, pour sa part, que ce sera en tout état de cause « un long au revoir » : nous continuerons sans doute longtemps encore à utiliser du pétrole, mais sa part dans notre consommation d’énergie va lentement s’éroder au fil du temps. Observons cependant que le charbon (que le pétrole a supplanté au XXe siècle) est encore très largement utilisé, demeurant la deuxième source d’énergie primaire la plus utilisée dans le monde, bien qu’il soit plus polluant et moins commode à utiliser que le pétrole, et qu’il offre un éventail nettement moins large d’utilisations.

Le pétrole est à la croisée des chemins. Il est possible, comme le prévoit Yergin, que nous continuions à l’utiliser sans grand enthousiasme jusqu’à ce qu’il soit un jour supplanté par d’autres sources d’énergie. Mais il est également possible que le pétrole trouve un nouveau souffle. Dans tous les cas, la solution résidera dans l’innovation. S’il devait y avoir un « après-pétrole », il nécessiterait une rupture technologique qui nous apporterait une source d’énergie viable plus compétitive, moins polluante et tout aussi aisée à exploiter et utiliser que le pétrole. Une telle rupture technologique est certes possible, mais elle n’est ni certaine, ni prévisible.

Si au contraire le pétrole devait trouver un nouveau souffle, il devra pour cela parvenir à relever les défis auxquels il fait actuellement face. En premier lieu et en priorité, il devra résoudre la question du réchauffement climatique et de ses autres effets néfastes sur l’environnement. L’innovation devrait s’attacher à continuer à rendre aussi propres et durables que possible l’exploitation et l’utilisation du pétrole, sans sacrifier pour autant sa compétitivité, en réduisant la consommation ou en captant et supprimant la pollution engendrée. En second lieu, l’innovation devra continuer à repousser continuellement l’horizon d’un épuisement des ressources. Les plus importantes découvertes de gisements pétroliers ont eu lieu aux XIXe et XXe siècles ; c’est désormais surtout la technologie qui permet d’accéder à des ressources auparavant jugées inaccessibles ou trop onéreuses à exploiter, ainsi que d’augmenter le taux de récupération des gisements en exploitation. À cet égard, les nouvelles technologies (modélisation numérique, robotique, intelligence artificielle…) contribueront certainement à améliorer les procédés de production et à optimiser la consommation.



Innover, oui mais en faveur de l’environnement !

La révolution des pétroles de schiste en Amérique du Nord dans les années 2010 montre que l’innovation permet encore et toujours d’exploiter de nouvelles réserves pétrolières, mais en l’espèce, celle-ci va dans la mauvaise direction, puisque les procédés employés sont très polluants. Les recherches et les expérimentations en matière de captation et de stockage de carbone, ou celles permettant d’améliorer les rendements des moteurs thermiques (développement des véhicules à motorisation hybride…), sont des exemples parmi d’autres d’innovations qui pourraient au contraire permettre de lutter contre le réchauffement climatique.
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